Trains d’ici 

Sûr que d’ici le présent accélère de la vitre tu ne vois que ses jambes les prés ondulent bourrelets de beauté où tout s’équilibre pousse le cri de la nature que la vapeur étouffe l’escargot des wagons glisse le long du rail embrasse le néant pluie sur les ailes d’une mouche pluie sur les mots qui voyagent pluie sur les cendres et leur mémoire les talus défilent le gris à l’air gris la bouche d’un voyageur inconnu a l’air de trembler elle tremble en effet tu voudrais poser tes lèvres sur les siennes ainsi le jour cesserait de remuer dans l’inutile la vitesse épouserait la lenteur toucherait la structure du rêve on partirait de ce point de ce lieu mouvant alors tu dessines du doigt un apôtre sur la buée de la vitre dieu sans billet s’engouffre irrite sa fièvre ausculte les signes l’air d’un contrôleur le masque de l’austérité sur son visage tu l’aperçois dans la pluie qui descend goutte à goutte il gratte les mélanomes du monde en fureur exaspère
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des poteaux électriques les trains à vapeur dans leur rauque murmure roulent vite trop vite ils s’enfuient toi dedans comme une vie qui s’exhale ainsi dans l’air l’or du temps s’écoule vient la saison des tunnels immenses et toujours sur eux des larmes très froides. 
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